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COMBATTRE UN ENNEMI INVISIBLE :  
LA COVID-19

Le 202e Dépôt d’ateliers est intervenu pendant la pandémie actuelle, répondant à l’appel de la  
production massive d’écrans faciaux et de masques en tissu pour protéger les hommes et  

les femmes chargés de défendre notre pays. D’avril à la fin septembre, le Cpl Grégory Farmer  
a fait partie de l’équipe de fabrication de masques, qui en a produit 27 000.

Pour en savoir plus sur ce projet d’envergure, consultez la page 8.

Crédit photo : Lt Iain Chiasson

Crédit photo : Cindy Pétrin, agente des communications, 202e Dépôt d’ateliers.

Photo de couverture : La Cpl Chandelle Ainsley, infirmière déployée dans le cadre de 
l’opération REASSURANCE en Lettonie au cours de l’exercice SILVER ARROW en sep-
tembre, pratique ses compétences en insertion intraveineuse sur un volontaire. La Cpl 
Ainsley, qui fait partie de l’élément de soutien national rattaché au groupement tactique 
renforcé de protection des forces, porte un écran facial conçu à l’origine et imprimé en 
3D par les membres du GEMRC à Petawawa en avril 2020 – l’un des premiers concepts 
à avoir été imprimé pendant le déploiement.
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Hommage au colonel (à la  
retraite) Murray C. Johnston, 
MSM, CD

C ’est avec le cœur affligé 
d’une grande tristesse que le 
Directeur et le Sergent-major  

du corps du GEMRC ont appris le 
décès du colonel (retraité) Murray C. 
Johnston le 20 octobre 2020.

Colonel Johnston est né en 1933 et a 
servi pendant 31 ans comme officier 
de la Force régulière de 1952 à 1983. 
De 1983 à 1991, il a été directeur de 
l’Agence nationale d’urgence pour 
l’énergie au ministère de l’Énergie, 
des Mines et des Ressources ainsi que 
représentant du Canada au Comité 
de planification pétrolière de l’OTAN. 
Nommé colonel commandant du GEM 
en 1991, il a occupé ce poste pendant 
13 ans, jusqu’au 15 mai 2004.

Diplômé du Collège militaire royal du 
Canada et du Collège d’état-major de 
l’Armée canadienne, il est ingénieur 
professionnel agréé et détient un 
baccalauréat en génie de l’Université de 
British Columbia et une maîtrise en génie 
automobile de l’Université du Michigan.

Ses affectations ont inclus : QGDN en 
tant que directeur de l’ingénierie et de 
l’entretien des véhicules de soutien, 
directeur des plans de programme et chef 
d’équipe au sein du groupe de travail sur 
le système d’entretien DEVIL; 202 dépôts 
d’ateliers en tant que commandant; la 
Commission internationale de contrôle 
et de surveillance (Vietnam 1973) en tant 
que commandant régional dans le Delta 
du Mékong; la Force mobile au quartier 
général comme officier supérieur de 
maintenance du personnel; District de la 
Milice d’Ottawa en tant qu’OSG1; 4 ateliers 

de campagne (GEMRC) en Allemagne en 
tant qu’officier de peloton de récupération 
et 2IC; le Centre d’essais techniques terres-
tres en tant qu’ingénieur d’essai sur les 
véhicules blindés de transport de troupes 
Bobcat et M113A1; 2 détachement d’aide 
légère du RCHA comme commandant 
et 213 ateliers (GEMRC) à Winnipeg 
comme officier de contrôle.

Il a été président du Club des collèges 
militaires royaux du Canada, des Amis 
du Musée canadien de la guerre et de 
l’Association du GEM et ancien vice- 
président de la Conférence des associa-
tions de la Défense. De 1997 à 2008, il a 
été directeur du Centre de santé Perley 
et Rideau pour anciens combattants à 
Ottawa. Il est actuellement membre de la 
filiale 616 de la Légion royale canadienne, 
guide bénévole au Musée canadien de la 
guerre, président de l’Association GEMRC 
et historien de la filiale EME. En 2002, il 
a reçu la Médaille du jubilé de la Reine 
sur recommandation de la Légion royale 
canadienne pour son travail au nom des 
anciens combattants et du Souvenir. En 
2003, à la demande des soldats de l’EME 
en Bosnie, il a reçu une médaille de la 
SFOR de l’OTAN en reconnaissance  
de ses dix voyages dans les Balkans, 
notamment en Croatie, au Kosovo et  
en Bosnie pour leur rendre visite. Le  
25 octobre 2004, la gouverneure générale 
lui a décerné la Médaille du service  
méritoire dans la division militaire : 

« Le col Johnston (retraité) a servi avec un 
dévouement et un altruisme inlassables 
en tant que colonel commandant 
de la branche du génie électrique et 
mécanique des Forces canadiennes 

depuis 1991. Il a écrit deux ouvrages 
réputés sur l’histoire de la branche, 
en plus de développer le tableau des 
distinctions de celle-ci. Ses visites 
à travers le Canada et à des soldats 
déployés partout dans le monde ainsi 
que sa participation à de nombreuses 
œuvres de bienfaisance et organismes 
bénévoles d’aide militaire ont joué un 
rôle primordial en permettant de mieux 
faire comprendre aux soldats qui servent 
dans les forces aujourd’hui les sacrifices 
qu’ont fait les anciens combattants. »

En 2005, à l’âge de 72 ans, il a complété, 
pour la cinquième fois, les Marses  
de Nimègue de quatre jours et de  
160 kilomètres dans le cadre du contin-
gent militaire canadien. Finalement, en 
2016, en témoignage de son engagement 
sans borne et de son fidèle service, il a 
reçu l’Ordre de Saint Georges, l’une de 
ses plus précieuses recommandations. 

Les réalisations du colonel Johnston  
dépassent celles des membres les plus 
éminents du Corps. Murray était quelqu’un 
qui non seulement incarnait l’esprit d’Arte 
et Marte, mais le définissait. Il manquera 
beaucoup à toute la famille du Corps.

Arte et Marte, 
Col J.C.H. Spitzig et adjuc K.S. Northorp

COMMÉMORATION
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Le décès d’une légende...
COMMENTAIRES DU DIRECTEUR GÉNÉRAL

Par le Bgén Rob Dundon

C omme nous nous apprêtions à 
le faire savoir, la communauté 
du GEMRC a subi la perte du 

membre sans doute le plus influent du 
Système de gestion de l’équipe terrestre 
(SGET) que nous ayons jamais eu : le 
colonel Murray Johnston (à la retraite).

Comme bon nombre d’entre vous, j’ai 
appris à le connaître pendant plusieurs 
décennies. Murray a certainement 
contribué à la gestion de l’équipe-
ment avec passion. La cérémonie de 
célébration de la vie de Murray s’est 
tenue à Ottawa, dans l’espace sacré du 
cimetière Beechwood. Si ce n’était de la 
pandémie, je suis convaincu que ceux 
qui auraient voulu honorer sa mémoire 
auraient demandé pour un lieu au 
moins 20 fois plus grand.

Murray a contribué à façonner le système 
par lequel nous nous assurons que 
l’Armée canadienne est bien équipée. 
Je n’attribue pas ce titre à beaucoup de 
personnes, mais il n’y a qu’un seul mot 
pour le décrire : une légende. Il était 
réputé pour avoir saisi notre histoire.  
Il sera toujours au cœur de cette histoire, 
et j’espère sincèrement que ceux  
d’entre vous qui ont eu le privilège de 
le rencontrer honoreront son héritage.

 

Mes remarques d’ouverture portent 
souvent sur l’atmosphère géopolitique 
et elles sont liées à ce que nous faisons. 
En tant qu’étudiant en histoire, j’ai 
reconnu qu’une pandémie de l’ampleur 
de la COVID-19 n’était qu’une question 
de temps, mais je n’aurais jamais pu 
prévoir les perturbations que cet 
événement inattendu apporterait à 
la gestion de l’équipement terrestre. 
Les articles de la présente édition du 
Journal du SGET reflètent certaines 
tendances actuelles et expliquent que  
la seule façon de faire face à la volatil-
ité, à l’incertitude, à la complexité et à 
l’ambiguïté résultant de la COVID-19 

est de faire preuve d’adaptabilité, de 
créativité et de souplesse à la pointe  
de toutes nos organisations. 

Je suis admirateur des non-conformistes 
qui remettent en cause nos paradigmes 
de travail et nos hypothèses. J’espère 
donc que tout le monde prendra le 
temps de lire en particulier l’article 
d’Alex Bazinet (voir la page 18) sur la 
remise en question de notre réflexion 
sur les niveaux de maintenance.

Sur une note plus personnelle, je tiens 
à vous rappeler de prendre soin les 
uns des autres, et de vos familles, mais 
surtout de vous-mêmes. Nous sommes 
tous appelés à aider les autres et à servir 
le pays, mais il faut, pour y parvenir, 
plus que de la volonté. Il faut en outre 
être prêt à le faire, et une grande 
partie de l’état de préparation est votre 
santé — non seulement votre santé phy-
sique, mais aussi votre santé mentale. 

Enfin, à tous ceux qui ont contribué à 
la rédaction des articles de ce numéro, 
je tiens à vous exprimer ma plus sincère 
reconnaissance pour un travail bien fait.

PROCHAINE ÉDITION

Le Journal du SGET constitue un forum où vous pouvez proposer des idées, formuler des commentaires sur les  
articles actuels ou passés, et faire part d’expériences connexes. La prochaine édition du Journal du SGET sera publiée au 
printemps 2021. Si vous souhaitez participer à la prochaine édition, veuillez envoyer vos articles – ou vos idées d’articles –  

à LEMSJournalSGET@Forces.gc.ca au plus tard le 29 janvier 2021.
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Projet du Système de surveillance  
du véhicule blindé léger de  
reconnaissance – Aperçu

Par le Maj Sterling Scott

MISES À JOUR SUR LA RÉALISATION DES PROJETS

L e projet du Système de surveillance 
du véhicule blindé léger de  
reconnaissance  (SSVBLRECO) 

permettra de remplacer les 141 VBL  
de la flotte de Coyote avec 66 systèmes 
de surveillance à la fine pointe de la 
technologie, intégrés dans 66 châssis  
de véhicules blindés légers (VBL) 6.0. 

La phase de mise en oeuvre du projet 
a été approuvée le 7 novembre 2014. 
Deux contrats à fournisseur unique 
ont été attribués à General Dynamics 
Land Systems Canada (GDLS-C) en 
février 2015 : un pour l’option de 
contrat de VBLMN pour 66 châssis 
et plates-formes; et un autre pour le 
contrat de mise en œuvre SSVBLRECO 
pour intégrer et livrer les systèmes et 
composantes spécifiques pour  
produire 66 VBL 6.0 RECO.

Les « systèmes et composantes 
spécifiques » sont l’essentiel du projet, 
car le VBL 6.0 RECO sera le système 
sensoriel des escadrons blindés de 
RECO de l’Armée canadienne pour  
les 20 prochaines années. À ce titre, 
le VBL 6.0 RECO vise à permettre aux 
escadrons blindés de RECO d’accomplir 
les tâches de mission de surveillance 
sur le champ de bataille. 

Bien que le Coyote ne permette que 
l’observation statique à partir de capteurs 
montés sur mât ou d’un trépied monté 
à distance, le VBL 6.0 RECO sera en 
mesure de se déplacer. De plus, tous 

les véhicules seront équipés de mâts et 
comprendront un trépied intégré pour 
les opérations à distance. 

La technologie analogique désuète du 
Coyote sera remplacée par des images 
numérisées et des communications 
au-delà de la portée optique. La capacité 
de veille silencieuse passera de deux 
à huit heures. Bien que le nombre de 
véhicules soit de 66, l’escadron de 
reconnaissance utilisera le véhicule de 
patrouille blindé tactique (VPBT) pour 
la reconnaissance rapprochée et le  
VBL 6.0 RECO pour la reconnaissance  
à longue portée.

La suite de surveillance du VBL 6.0 
RECO comprend quatre modules 
sensoriels, un système de navigation 
par inertie et un GPS ainsi qu’un radar 
portatif de surveillance et d’acquisition 
d’objectifs (RPSAO) V6. 

Le premier des deux imageurs haute 
définition, celui de jour, offre une sortie 
vidéo couleur en 1920 x 1080p à une 
résolution de 60 images/s. Le second 
imageur, celui de nuit, utilise l’infrarouge 
à longueur d’onde moyenne pour fournir 
une imagerie masquée à une résolution 
de 1280 x 1024p à 30 images/s. 

VBL 6.0 RECO – des systèmes clés

Jeu de capteurs

Mât

Caisse unique au 
VBL 6.0 RECO

Poste de  
commande de 

l’opérateur

Alternateur à  
double sortie  

(820 A)

Transmission et 
suspension du 

modèle de base  
du VBL 6.0

Tourelle de 25 mm 
du modèle de base 

du VBL 6.0

TDS-LRF

BAVS
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Le module infrarouge de courte 
longueur d’onde (IRCL) fonctionne 
dans l’infrarouge à ondes rapprochées 
et courtes pour un affichage à haute 
résolution à travers la fumée, le verre 
et la pluie. Le module comportant le 
pointeur laser et le télémètre laser 
fonctionne sur une longueur d’onde 
de 830 nm pour fournir une capacité 
de ciblage à huit chiffres à une portée 
maximale de six kilomètres. Le pointeur 
laser/télémètre laser et l’infrarouge de 
courte longueur d’onde (IRCL) sont 
compatibles. Le système de navigation 
par inertie et le GPS permettent l’auto-
localisation avec une précision d’un 
mètre. Le RPSAO V6 remplace le V3 du 
Coyote, offrant une portée de détection 
maximale de 27 kilomètres. 

Tout l’équipement sensoriel est monté 
sur le mât via l’armature de suspension 
qui permet la stabilisation sur deux axes 
de rotation : un azimut de 360 degrés et 
une élévation de plus ou moins 45 degrés. 
L’équipement sensoriel, moins le 
système de navigation par inertie, peut 
être monté sur trépied pour assurer 
une surveillance jusqu’à 200 m du 
véhicule par câble à fibre optique.

Le bloc-batterie de veille silencieuse 
est un sous-système clé du projet 
de SSVBL. Il utilise la technologie 
lithium-ion pour fournir une charge 
nominale de 1 600 Ah et permet huit 
heures de veille silencieuse. La batterie, 
montée dans le boîtier du treuil sur 
le châssis, pèse 575 kilogrammes et 
comprend dix SWatPacks, chacun com-
prenant sept piles au lithium-ion toutes 
connectées dans une enceinte blindée. 

Le bloc-batterie de veille silencieuse 
communique avec le véhicule au 
moyen d’un bus CAN. Le VBL 6.0 RECO 
sera doté d’un alternateur de 820 A 
pour gérer à la fois les exigences de 
charge de la batterie du véhicule et  
du bloc-batterie de veille silencieuse.

La phase de mise en œuvre du projet 
de SSVBL a été reportée compte tenu 
des exigences de conception d’un mât 
convenant aux besoins, la conception 
initiale ne satisfaisant pas aux exigences. 
Avec un nouveau mât, le projet est 
actuellement à l’étape des essais de 
mobilité et de stabilité afin d’examiner 
la valeur de la conception par rapport  
à la capacité de mobilité. 

La prochaine étape clé du projet vise 
les essais de fiabilité, de disponibilité, 
de maintenabilité et de durabilité qui 
sont nécessaires pour confirmer les 
capacités du VBL 6.0 RECO susmen-
tionnées avant la mise en service et 
l’utilisation opérationnelle du système.

Le Maj Sterling Scott, CD, est  
gestionnaire des systèmes logistiques 
intégrés du GEMRC, BP SSVBLRECO.

COYOTE VBL 6.0 RECO

Capacité désuète 
Système de surveillance désuet et 

insoutenable

Capacité future 
Système de surveillance de pointe

Surtout une plateforme de surveillance 
(Poste d’observation statique : 10 m) 

(En et hors service : 30 min)

Surtout une plateforme  
de reconnaissance 

(En mouvement : 3 à 5 m et statique : 10 m) 
(En et hors service : 30 s)

141 plateformes de détection 
(Mâts ou variantes à distance)

66 plateformes de détection 
(Toutes à mât avec contrôle  

à distance intégré)

Escadron (esc) de reconnaissance  
reposant sur le Coyote

Esc de RECO combiné 
VBL 6.0 RECO – surveillance et  

reconnaissance continues à longue portée 
VBTP – reconnaissance rapprochée

Détection, reconnaissance et  
identification (DRI) de référence

2~3 fois la DRI et la résolution du Coyote

Intensificateur d’image (II) sur tourelle
II sur tourelle et jeu de capteurs (IRCL)  

et pointeur laser

1 écran monochrome
2 écrans couleur HD 

(Détection assistée de cibles (DAC) et  
stabilisation, mixage et fusion d’image)

Précision des coordonnées  
topographiques de six chiffres avec 

télémètre laser intégré

Localisation des cibles distantes avec une 
précision de huit chiffres 

Balayage sur demande entre la tourelle  
et le SS

Système analogique et  
communications

Système numérique et communications 
au-delà de la portée optique (BLOS) 

(Télécommunication par satellite en 
mouvement (SOTM) et suite logicielle 
de planification du commandement et 
du contrôle par capteur/analogique et 

système de gestion tactique de combat)

Batterie de veille silencieuse 
(~4 h)

Bloc d’alimentation de veille silencieuse 
(min. 8 h)
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Le Centre d’essais et d’expérimentation 
en munitions durant la pandémie

Par François Lavoie

SOUTIEN AUX OPÉRATIONS

Pour ceux qui l’ignorent, le CEEM 
est une organisation qui se  
spécialise dans les essais  

balistiques, les essais d’explosifs ainsi 
que dans la prestation de services-
conseils au sein du ministère de  
la Défense nationale. Il s’agit d’une  
organisation satellite qui fait partie  
du Centre d’essais techniques de 
la qualité (CETQ) et qui relève du 
directeur général  de la Gestion du  
programme de l’équipement terrestre. 
Le CEEM exerce principalement ses 
activités à Valcartier, mais aussi, dans une 
moindre mesure, dans les installations du 
CETQ à Gatineau. Il partage son savoir-
faire et certaines de ses installations 
dans la région de Québec avec le Centre 
de recherches de Valcartier. En dépit du 

confinement imposé par les autorités de 
santé publique, le personnel du CEEM 
est demeuré très actif virtuellement 
depuis le début de la pandémie  
de COVID-19.

Le confinement a ralenti le travail 
du CEEM sur le terrain, mais son 
personnel est demeuré très actif dans 
plusieurs domaines. La pandémie a en 
effet permis à la direction du CETQ et 
à l’équipe de gestion du CEEM de faire 
progresser d’importants dossiers et 
de poursuivre certaines activités clés, 
dont la prestation de services-conseils 
à l’appui des projets d’acquisition 
ainsi que l’élaboration de procédures 
internes et d’instructions permanentes 
dans le cadre du Système de gestion de 

la qualité totale, pour ne nommer que 
celles-ci. Les essais en laboratoire et  
sur le terrain ont, quant à eux, repris 
progressivement à partir du mois d’août.

L’Équipe intégrée de soutien en matière 
de surviabilité (EISS) a vu le jour en 
décembre 2019. Elle regroupe les 
membres du personnel du Centre de 
soutien du génie terrestre (202e Dépôt 
d’ateliers), du Centre de recherches de 
Valcartier et du CEEM. Son mandat con-
siste à apporter aux clients de la Défense 
un soutien uniforme et concerté en 
matière de surviabilité, principalement 
dans le cadre de projets d’acquisition 
majeurs. Durant la pandémie, l’EISS a 
prodigué  des services-conseils ciblés 
par visioconférence. En particulier, elle 
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a fourni une aide au projet d’acquisi-
tion de camionnettes blindées à action 
directe, au projet de modernisation des 
véhicules logistiques (MVL), au projet 
d’achat de capacité de récupération 
améliorée (CRA) et au projet d’achat 
de véhicules blindés d’appui tactique 
en soutien à l’Armée canadienne et 
aux Forces spéciales, que ce soit en 
entreprenant ou peaufinant la rédac-
tion des spécifications techniques en 
matière de surviabilité, en continuant 
de remplir de manière transparente les 
engagements envers l’industrie dans ce 
domaine et en amorçant ou terminant 
la rédaction de plans d’essais. L’effort 
concerté et la flexibilité des membres 
de l’EISS, dont le CEEM fait partie,  
ont donc permis de faire avancer le 
programme d’acquisition du gouver-
nement canadien malgré la pandémie. 

En plus de reprendre les essais sur  
le terrain, le personnel du CEEM s’est 
affairé à plusieurs autres dossiers qui 
s’avéraient importants pour le CETQ 
et le CEEM et qui ont eu ou auront un 
impact réel pour ses clients. En voici  
un résumé.

• La prestation de services-conseils 
en surviabilité. Grâce à la formation 
de l’EISS et à la collaboration du 
202e Dépôt d’ateliers et du Centre de 
recherches de Valcartier, le CEEM  
est maintenant plus en mesure de 
répondre aux besoins grandissants 
de ses clients du Groupe des matériels 
et de la Défense nationale. La 
pandémie a en effet forcé les inter-
venants à imaginer et instaurer des 
modes de communication virtuels 
qui deviendront la norme à l’avenir. 

• La mise en place de contrats de 
service. Le contexte de la pandémie 
a permis l’établissement de contrats 
de service ciblés en matière de simu-
lation de cycle de vie, offrant ainsi au 
CEEM et à ses clients une flexibilité 
accrue pour répondre aux demandes 
en période de pointe, notamment 

lors de la conduite d’essais « S3 » 
pour le directeur – Munitions  
et explosifs (Gestion de la  
maintenance et génie).

• Le Système de gestion de la 
qualité totale en mode catalyseur. 
Les membres du CEEM ont collaboré 
à la rédaction de procédures 
internes destinées à documenter les 
procédures et protocoles de travail 
entourant la conduite de leurs 
activités. Le confinement a permis  
de faire progresser de plusieurs  
mois la mise en place du Système  
de gestion de la qualité totale et 
d’obtenir plus rapidement une 
marche à suivre claire. Le Centre sera 
ainsi plus efficace et plus diligent, car 
il pourra s’appuyer sur un système  
de contrôle de la qualité. 

• La conduite d’essais prioritaires 
dans le respect des règles sanitaires 
imposées. Le CEEM a rapidement 
remis sur les rails plusieurs essais 
prioritaires, en laboratoire ou sur les 
plateaux de tirs, à l’appui des projets 
d’acquisition et de développement  
de la capacité des Forces spéciales. 
Il a fait preuve de beaucoup 
d’imagination pour que les essais se 
déroulent dans un environnement 
sécuritaire.

Compte tenu de ce bilan, nous 
espérons que la communauté du 
Système de gestion de l’équipement 
terrestre saura reconnaître que le 
CEEM est une organisation essentielle 
au sein de la Défense et qu’il a su 
tirer son épingle du jeu durant cette 
crise sanitaire sans précédent grâce à 
la créativité et au dévouement de ses 
membres. Chapeau!

François Lavoie est ingénieur 
de projet principal au Centre 
d’essais et d’expérimentation  
en munitions.
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Le 202e Dépôt d’ateliers a relevé l’énorme défi  
de produire des masques de protection pour 
aider à la protection contre la COVID-19

Par Cindy Pétrin

SOUTIEN AUX OPÉRATIONS

L e 11 mars 2020, l’Organisation 
mondiale de la Santé reconnaît la 
COVID-19 comme une pandémie 

qui viendra changer à jamais le cours  
de l’histoire. Puisque le manque d’équi-
pement de protection est criant et que  
la priorité est de protéger les civils et  
les militaires qui seront appelés à  
combattre lors de cette situation hors 
de l’ordinaire, le chef d’état-major  
de la défense (CEMD) demande que 
des masques non médicaux soient  
produits au sein même des Forces 
armées canadiennes.

Le 9 avril, le directeur de l’état-major 
du Programme d’équipement terrestre 
(DEMPET) somme le 202e Dépôt 
d’ateliers (202 DA) d’agir rapidement 
et de proposer un modèle de masque 
consolidé, assorti d’une instruction 
technique des Forces canadiennes. 
Fidèle à ses habitudes, le 202 DA 
prouve son agilité et demande au 
Centre de soutien du génie terrestre 
(CSGT) de créer un modèle, qui sera 
présenté dès le lendemain. Suivront de 
nombreuses discussions à propos du 
choix des matériaux, des dimensions et 
des couleurs. Le 14 avril, les techniciens 
matériels du CSGT fabriquent quatre 
prototypes qui seront livrés le jour 
suivant au CEMD pour approbation.

Une fois le prototype approuvé, le 
groupe logistique du 202 DA a le feu 
vert pour se procurer tout l’équipement 
nécessaire et former une ligne de 

production, le travail du textile ne 
faisant plus partie des tâches du 202 DA 
depuis quelques années. Les défis sont 
grands puisque la pandémie entraîne 
des problèmes d’approvisionnement et 
qu’un atelier de couture doit être mis en 
place sans délai. Malgré les embûches, 
l’équipe des achats et contrats locaux 
réussit à acquérir en un temps record 
dix machines à coudre ainsi que 
tout le matériel requis. Elle achète 
des rouleaux d’élastique et du tissu 
gris afin d’entamer la fabrication de 
masques destinés au personnel assigné 
à la tâche de confection. Le 202 DA 

sera ainsi l’une des premières unités 
à instaurer des mesures de réduction 
des risques et à retourner au travail. 
Primus inter pares : première parmi 
les pairs. Finalement, en collaboration 
avec le directeur de l’Administration du 
programme de l’équipement du soldat, 
l’équipe reçoit tout ce dont elle a besoin 
pour produire des masques noirs et à 
motif de camouflage (DCamC).

Moins de 11 jours suivant la réception 
de ce mandat, le 20 avril, la ligne 
de production est pleinement 
fonctionnelle. Les masques sont 
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confectionnés principalement par des 
techniciens matériels ainsi que par deux 
techniciens de véhicules souhaitant 
mettre la main à la pâte. La fabrication 
de pince-nez métalliques est confiée à 
des machinistes civils tandis que des 
techniciens d’armement (terre) ainsi 
que des techniciens en communication, 
en électro-optique  et en approvi-
sionnement s’occupent de préparer 
le matériel. Le 202 DA produira pas 

moins de 1 000 masques par semaine, 
et ce, jusqu’au 18 septembre. Au total, 
plus de 27 000 masques non médicaux 
seront fournis au personnel du 202 DA, 
à l’équipe du sous-ministre adjoint 
(Matériel) ainsi qu’aux militaires déployés 
dans les opérations REASSURANCE, 
IMPACT et LASER. 

Le 202 DA a abattu un travail colossal 
en très peu de temps afin de soutenir la 
reprise des activités durant la pandémie 
de COVID-19. Il a su être un joueur clé 
en répondant rapidement à l’urgence 
de protéger les Forces. Une fois de plus, 
il a montré sa pertinence, sa rapidité  
et son agilité au sein des Forces  
armées canadiennes.

Prêt à agir, quel que soit le  
système d’armes!

Cindy Pétrin est officier  
des communications au  
202e Dépôt d’ateliers.
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La contribution du Détachement de mise en 
service de l’équipement à l’ère de la COVID-19

Par le Capt Stéphan Bouffard

C onformément à la directive  
du chef d’état-major de la 
défense (CEMD) en réponse à 

la pandémie de COVID-19, les activités 
du Détachement de mise en service 
de l’équipement (DMSE) n’ont pas fait 
exception et ont dû être suspendues 
à partir du 13 mars 2020. L’objectif 
premier de cette interruption était de 
préserver les Forces dans le cas où une 
situation requerrait l’intervention des 
troupes de la 2e Division du Canada. 
Le personnel du DMSE à Valcartier a 
su conserver son état opérationnel afin 
d’appuyer, au besoin, les initiatives 
stratégiques d’intégration des nouvelles 
capacités. Cette organisation, qui relève 
du Groupe de soutien de la 2e Division 
du Canada, a comme principale  
mission d’assurer la mise en service 
et le dessaisissement de l’équipement 
de l’Armée canadienne, qu’il s’agisse 
des systèmes de communications, des 
véhicules ou des biens d’équipement 
majeurs. Certaines fonctions étant 
jugées indispensables, les activités du 
DMSE ont vite été relancées, notamment 
la réception de l’équipement destiné 
au système d’abris pour le quartier 
général. Le DMSE a donc dû s’adapter 
rapidement à la situation et faire 
preuve d’agilité et de rigueur afin de 
mettre en place les mesures de santé 
publique requises.

Grâce à son expertise et à son dévoue-
ment exceptionnel, le personnel du 
DMSE a pu reprendre ses activités 
avec succès. En particulier, la mise en 
service des systèmes de véhicules de 

SOUTIEN AUX OPÉRATIONS

soutien moyen (SVSM) a rapidement 
été rétablie. Les unités ont ainsi pu 
recevoir leurs véhicules et se déployer 
à différents endroits au Québec dans 
le cadre de l’opération LASER. Plus de 
65 systèmes de communications ont 
aussi été installés dans les nouveaux 
SVSM, témoignant de l’énorme savoir-
faire et de la remarquable minutie 
des techniciens des systèmes de 
communications terrestres. L’équipe a 
également reçu, inspecté et intégré au 

Système d’information de la gestion des 
ressources de la Défense 375 unités de 
chauffage et de climatisation destinées 
au système d’abris pour le quartier 
général. De plus, ses techniciens 
dévoués et compétents ont facilité le 
mouvement de l’équipement de l’Armée 
canadienne en traitant 12 ordres de 
transfert venant de l’extérieur de la 
base de Valcartier. Enfin, le DMSE a 
offert une aide directe au 35e Groupe-
brigade du Canada en remettant en 

Sig Alexandre Langlais Tech SCT SVSM MMS
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service des véhicules requis sur le plan 
opérationnel ainsi que leur système de 
communications respectif.

Les réalisations de cette remarquable 
équipe de techniciens issus principale-
ment du Corps du génie électrique et 
mécanique royal canadien, du Corps 
royal canadien des transmissions et  
du Service royal de la logistique du 
Canada ont grandement contribué  
au succès de la 2e Division du Canada. 
Malgré les mesures en place et la 
nécessité d’établir des quarts de travail 
afin de respecter la distanciation 
sociale, le sentiment d’accomplissement 
de tous les membres est demeuré très 
élevé et la qualité du travail a été  
maintenue tout au long de cette  
période d’incertitude.

Le Capt Stéphan Bouffard est  
O Resp DMSE / Services techniques 
/ GS 2 Div CA des Forces armées 
canadiennes.

Cpl Bruno Paré Tech V SVSM MMS

Cpl Daniel Drolet Tech V système de véhicules blindés lourds.
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Centre de formation des Forces armées canadiennes 
dans l’Arctique : Relever les défis du Nord

Par le Cpl K. J. Bayona

L e Centre de formation des  
Forces armées canadiennes dans 
l’Arctique (CFFACA) à Resolute 

Bay, au Nunavut – deuxième collectivité 
la plus septentrionale au Canada – est 
utilisé comme zone de formation dans 
l’Arctique pour les unités de tout le 
pays et est bien connu pour sa  
contribution à l’Op NUNALIVUT. 

Le hameau porte le nom du navire 
d’exploration arctique HMS Resolute. 
Il est situé à l’extrémité sud de l’île 
Cornwallis qui se trouve au 75e parallèle 
nord. Les habitants de Resolute Bay  
se disent Qausuitturmiut. 

La base de Resolute Bay (ou Resolute) 
a été créée en 1947 comme station 
météorologique canado-américaine 
et est devenue une base de l’Aviation 
royale canadienne (ARC) en 1949. 
La délocalisation du Haut-Arctique 
survient en août 1953. Les familles des 
régions d’Inukjuak et de Pond Inlet 
ont été déplacées du nord du Québec 
et des Territoires du Nord-Ouest vers 
Grise Fiord et Resolute pour maintenir 
le contrôle des territoires du nord du 
Canada pendant la guerre froide. 

Comme cette région est la porte d’entrée 
du Nord canadien, le ministère de la 
Défense nationale (MDN)/les Forces 
armées canadiennes (FAC) ont élaboré 
une politique de défense pour veiller 
à ce que les Inuits disposent d’un pro-
gramme de sécurité intérieure et d’une 
infrastructure. Le CFFACA a ouvert le 
16 août 2013 afin d’offrir une installa-
tion de formation pour les opérations 

SOUTIEN AUX OPÉRATIONS

dans l’Arctique et de réduire les délais 
d’intervention à l’appui des opérations 
dans la région. 

Le rôle du GEMRC au sein du  
CFFACA consiste à fournir un soutien 
aux unités qui viennent s’entraîner et 
à entretenir le grand parc de véhicules 
chenillés Bandvagn 206 (BV206), 
ainsi que des motoneiges et d’autres 
véhicules divers comme le matériel 
de maintenance au sol électrique, les 
camions du parc automobile civil des 
FAC et les véhicules tout terrain (VTT). 
Cependant, l’entretien et la réparation 
des véhicules exposés aux températures 
de l’Arctique ne sont pas les seuls  
défis que les techniciens du GEMRC 
doivent relever. 

S’adapter au jour polaire, à la faune 
locale et aux conditions météorologiques 
qui changent rapidement sont tous 
des dangers auxquels les techniciens 
doivent faire face. En hiver, le système  
de jumelage revêt une plus grande impor-
tance. La poudrerie et des conditions de 
tempête font que le thermomètre chute 
à -50 à -60, ce qui fait qu’il est très facile 
de se perdre à l’extérieur de l’enceinte 
pendant la nuit polaire. Le bien-être 
et la santé des personnes ont toujours 
été une préoccupation, même avant la 
pandémie de COVID-19. 

Le voyage vers Resolute est long.  
Une évacuation prend au moins quatre 
heures pour qu’un avion d’Edmonton  
ou d’Ottawa atteigne cette région.  

Figure 1. Hameau de Resolute Bay.
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La COVID-19 a posé de nouveaux défis 
dans une situation déjà difficile. Le 
dernier groupe qui se trouvait à Resolute 
en mars a dû revenir plus tôt et bon 
nombre des réparations normalement 
effectuées à la fin de l’exercice ont été 
interrompues. Le nombre de techniciens 
envoyés est limité afin de respecter les 
règlements établis par le gouvernement 
du Nunavut. Les lignes directrices sur  
la prévention de la COVID ont été mises 
en œuvre, ce qui a entraîné des change-
ments dans l’atelier, les aires communes 
et la salle à manger. 

Voici quelques réflexions et expériences 
tirées du voyage de l’auteur au  
CFFACA cet été : 

• La priorité était de s’occuper des 
réparations des exercices précédents, 
ainsi que de l’entretien préventif. 
Le Cpl David Janssen et moi-même 
avons été chargés d’inspecter et de 
réparer les motoneiges pendant que 
le Cpl Jon Lukawesky et le Cpl Steve 
Tomkin s’occupaient des BV206 et 
du reste des véhicules. Nous avons 
passé du temps à nous familiariser 
avec l’équipement sur lequel nous 
n’avions pas travaillé auparavant, ce 
qui a donné aux deux équipes leur 
juste part de défis. 

• J’ai passé du temps à régler les 
carburateurs des véhicules autoneige 
légers (LOSV) et j’ai même enseigné à 
certains techniciens en approvisionne-
ment et à nos techniciens médicaux 
comment effectuer des réparations 
simples ou effectuer de la mainte-
nance pour accélérer notre travail. 

• Les techniciens de véhicules sur le 
plancher devaient faire preuve de 
souplesse afin de pouvoir gérer les 
charges de travail dans un environne-
ment isolé et réussir à souder des 
tuyaux d’échappement brisés sur un 
BV206 – tâche normalement confiée 
à un technicien en matériaux, tout  
en effectuant un remplacement 

Figure 2. Vue du parc de motoneiges.

Figure 3. Deux BV206.

complet du moteur d’un BV206 avec 
des réparations et un transfert de 
composants afin qu’il soit opéra-
tionnel en moins de huit heures. 
C’est une tâche difficile, même dans 
des circonstances normales, mais 
nous étions fiers de relever de petits 
défis en cours de route. 

• Au cours des derniers jours, nous 
avons même eu le temps de nous 
arrêter au détachement de la GRC pour 
nous assurer que leurs VTT et leurs 
motoneiges étaient prêts pour l’année.

Se trouver dans l’un des endroits  
les plus froids et les plus isolés du 
monde peut être difficile. Mais cela  
fait toute la différence lorsque vous 
avez de la bonne nourriture, d’excellents 
membres d’équipe et que vous  
pouvez trouver un endroit où il y a 
du service cellulaire pour au moins 
pouvoir appeler à la maison! 

Et tout cela est accompli en sachant 
avec fierté que le travail effectué 
aujourd’hui jette les bases d’un succès 
continu de la formation à venir  
au-delà du 70e parallèle.

Le Cpl Keith Bayona est technicien 
de véhicules au Groupe de Soutien 
de la 3e Division du Canada  
(GS 3 Div C) Wainwright.
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Façonner l’avenir : Fabrication additive  
dans le cadre de l’opération REASSURANCE

Par le Cpl Joseph Tran, le Capt Chad Mooney et le Maj Jess Ross

I l y a un vieux dicton qui dit, en 
partie : « ...Faute d’une bataille, le 
royaume fut perdu, et tout cela, 

faute d’un clou de fer à cheval. » 

Cette mise en garde n’est nulle part plus 
pertinente que lorsqu’il s’agit d’appuyer  
les Forces armées canadiennes (FAC)  
dans des endroits éloignés – des petites 
collectivités du Nord canadien aux  
missions de déploiement austères – où il 
peut être difficile de trouver du matériel 
spécialisé lorsque l’économie locale est 
faible et que les lignes d’approvisionne-
ment sont réduites. Trouver des solutions 
créatives est un élément fondamental 
de notre culture lorsque nous sommes 
confrontés à de tels défis afin que les con-
sidérations du SGET ne compromettent 
pas la réussite d’une mission. C’est pour-
quoi il est si excitant de mettre à l’essai la 
fabrication additive (FA) dans le cadre de 
l’opération REASSURANCE – c’est un outil 
qui peut aider à fabriquer n’importe quel  
« clou » dont nous pourrions avoir besoin! 

S’appuyant sur l’expérience acquise  
par une petite équipe de Petawawa qui 
a imprimé en 3D des centaines d’écrans 
faciaux à l’appui de l’opération LASER, 
ce même groupe de spécialistes est 
arrivé en Lettonie avec l’élément de 
soutien national de la Rotation 20.02 
de l’opération REASSURANCE – prêt à 
recevoir un envoi de deux imprimantes 
Ultimaker S5 du 202e Dépôt d’ateliers. 

L’installation et l’utilisation de ces 
imprimantes ont marqué une première 
importante pour l’Armée canadienne. 
Ce jalon permettra à l’Armée d’examiner 
de quelle façon la FA pourrait être mise 

CAPACITÉS FUTURES

en œuvre, non seulement du point 
de vue de la formation, mais aussi 
dans l’élaboration des tactiques, des 
techniques et des procédures (TTP) qui 
jetteront les bases du développement à 
long terme de cette capacité. 

Se rendant rapidement compte qu’un 
plus grand nombre de techniciens 
capables de concevoir ou d’utiliser 
l’imprimante serait nécessaire pour 
maximiser cette possibilité, une 
série de séances de formation a été 
offerte aux techniciens intéressés, 
avec des représentants de tous les 
grades et métiers du GEMRC et des 
Transmissions. La formation a eu lieu le 
soir et les fins de semaine, puisqu’il ne 
s’agissait pas d’une fonction principale 
officielle des membres de la rotation 
20-02. Cependant, un groupe de 
techniciens dévoués s’est rapidement 
formé et ils ont travaillé en étroite 

collaboration pour partager leur 
expérience et résoudre les problèmes 
de conception et d’impression.

Il est immédiatement devenu évident 
que l’un des aspects les plus attrayants 
de la FA était la capacité de prendre une 
idée en vue de résoudre un problème, 
de la transformer en concept, puis de 
voir ce concept devenir une réalité. 
Lors de la toute première séance de  
formation, les propositions comprenaient 
une variété de boutons, de cadrans et 
de commutateurs, candidats parfaits 
pour apprendre comment concevoir 
des pièces à l’aide de SolidWorks. 

Au fur et à mesure que les compétences 
et la confiance se sont développées, 
d’autres techniciens et utilisateurs se 
sont mobilisés pour chercher d’autres 
applications. L’imagination est devenue 
la limite de l’équipe – une fois qu’une 

Les imprimantes sont appelées affectueusement HAL et KVN et sont toujours au travail!
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pièce a été identifiée comme candidate à 
l’impression, une évaluation des risques 
était effectuée pour déterminer le niveau 
d’approbation nécessaire en fonction  
des directives provisoires du DGGPET. 
Le processus de conception et de créa-
tion d’un prototype a ensuite débuté. 

Jusqu’à présent, toutes les pièces identi-
fiées et imprimées ont été considérées 
comme étant à un « niveau de risque 
acceptable », ce qui signifie qu’elles ont 
été approuvées et installées avec l’appro-
bation de l’officier de maintenance (ou 
l’équivalent). Toutefois, au fur et à mesure 
que le niveau de compétence en concep-
tion augmente et que la compréhension 
des capacités et des limites de la FA se 
développe, l’équipe devra tirer parti du 
soutien du 202e Dépôt d’ateliers (202 
DA), du Centre d’essais techniques de la 
qualité (CETQ) et du Centre de soutien 
technique terrestre (CSET) pour envis-
ager des impressions plus complexes. 

Tout au long de cet effort de conception, 
l’équipe a également apporté une  
contribution importante en travaillant 
avec le CEST à l’amélioration des 
processus afin de permettre aux 
techniciens sur le terrain d’utiliser au 
mieux cette capacité tout en assurant 
une bonne gestion de l’information.

La créativité et la capacité de nos tech-
niciens du SGET d’acquérir rapidement 
de nouvelles compétences et de voir des 
applications potentielles témoignent d’une 
culture d’innovation bien enracinée. Le 
défi consiste maintenant à exploiter cette 
énergie, tout en veillant à ce que les pro-
cessus mis en place soient suffisamment 
souples pour continuer à favoriser la 
résolution créative des problèmes.

Le déploiement d’imprimantes en 
Lettonie s’est fait rapidement, en misant 
sur une occasion perdue suite à l’annu-
lation de l’exercice MAPLE RESOLVE 20. 
C’était à ce moment que la capacité de 
FA déployable devait être mise à l’essai 
initialement, comme l’indique l’édition 
précédente du Journal du Système 
de gestion de l’équipement terrestre 
(SGET) (numéro 4 – février 2020). Une 
série de facteurs s’est alignée pour jeter 
les bases des conditions de réussite :  

• l’expérience de la petite équipe  
de Petawawa; 

• le fait que Petawawa était la brigade en 
disponibilité opérationnelle élevée; 

• la capacité du 202e DA de déployer 
rapidement les imprimantes; 

• une série de conversations entre les 
membres de toutes ces organisations 
passionnés par la FA – peut-être 
l’élément le plus important. 

Les quelques semaines de déploiement 
de la FA en Lettonie démontrent claire-
ment que cette capacité est un multipli-
cateur de force qui est là pour rester. 
Ces compétences nous permettront de 
toujours être en mesure d’effectuer des 
réparations dans la zone la plus avancée 
possible, sans nous inquiéter de ne pas 
avoir apporté avec nous suffisamment  
de « clous pour les fers à cheval »! 

Le caporal Joseph Tran est technicien 
des transmissions au sein du groupe-
ment tactique de la présence avancée 
rehaussée en Lettonie. Le capitaine 
Chad Mooney est officier des opéra-
tions de l’élément de soutien national. 
Le major Jess Ross est le comman-
dant de la compagnie des services 
techniques de l’élément de soutien 
national. Tous trois sont actuellement 
déployés dans le cadre de la rotation 
20-02 de l’opération REASSURANCE.

Poignée d’essuie-glace du VBL.  
La poignée d’essuie-glace du VBL se brise 
souvent (fils déchirés, écrasés sous les pas de 
quelqu’un). Le Caporal Donny Purcell a créé 
deux concepts – l’un modelé sur la poignée 
d’origine et l’autre qu’il a modifié en fonction 
d’une évaluation de l’endroit où la défaillance 
se produisait habituellement.

Cadran de commande du ventilateur du VES. Le cadran de commande du ventilateur du VES 
peut tomber et se perdre ou se briser. L’équipe a travaillé à la conception et à l’impression d’une 
pièce de rechange – un excellent cas d’essai pour développer des compétences en conception 
assistée par ordinateur (CAO), apprendre à « découper » (c.-à-d. déterminer les paramètres de 
l’imprimante) le modèle, puis résoudre les problèmes liés à l’impression. La troisième fois, c’est un 
charme. Nous avons retenu de nombreuses leçons de conception et d’impression pour en arriver là!
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Sommes-nous prêts pour faire face aux  
nouvelles technologies perturbatrices?

Par René Provencher

Dans un avenir rapproché, 
l’Armée canadienne (AC) peut 
s’attendre à faire face à de 

nouvelles armes terrestres qui intégre-
ront des technologies perturbatrices de 
pointe, comme l’intelligence artificielle 
(IA) et la robotique. Parmi ces nouvelles 
armes, mentionnons les suivantes :  

• Munitions intelligentes lancées à  
partir de canons d’artillerie, de 
fusées, de véhicules blindés ou 
même de postes de tir portatifs pou-
vant corriger leur trajectoire pour 
rechercher, identifier, verrouiller et 
atteindre la zone la plus vulnérable 
d’une cible ennemie. 

• Systèmes de protection active  
(SPA) pour les véhicules blindés.

• Essaims de drones armés de  
charges explosives.

• Armes à haute énergie, comme 
les lasers, les canons à rails et  
les faisceaux de particules. 

• Ennemis se cachant et combattant 
dans des environnements urbains 
complexes (CUE). 

• Cyberattaques contre les appareils 
électroniques intégrés.  

Ces nouveaux systèmes d’armes  
puissants font actuellement l’objet  
de recherches et seront probablement 
déployés dans des situations de combat 
futures auxquelles le Canada pourrait 
participer. Serons-nous prêts à faire 
face à ces nouvelles armes? 

L’histoire nous dit qu’un bond dans la 
technologie des armes peut changer 
complètement la façon dont nous 
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combattons et que pour contrer 
les nouvelles armes, nous devrons 
peut-être introduire nos propres inno-
vations. Une de ces occasions s’est  
produite il y a plus d’un siècle lorsque 
les armes à chargement par la culasse 
et les mitrailleuses ont donné à 
l’armée la capacité de générer une 

concentration sans précédent de 
fragments et de balles, une « tempête 
d’acier », comme Ernst Jünger l’a  
dit dans son célèbre récit de la 
Première Guerre mondiale.  

En 1903, un officier de maintenance  
de l’armée austro-hongroise du nom de 
Günther Burstyn a été témoin des effets 
de ces nouvelles armes et a instantané-
ment réalisé que l’infanterie non armée 
serait massacrée. Poussé à trouver une 
solution pour donner une chance de 
combat à son armée dans tout conflit 
futur, il a essayé d’adapter la concep-
tion des navires lourdement blindés de 
sa marine à une version terrestre.  

Même si l’on produisait déjà des 
véhicules blindés, il savait qu’ils 
n’auraient pas la mobilité nécessaire 
pour traverser les tranchées ou opérer 
dans des champs de bataille boueux 
et remplis de cratères. De sa propre 
initiative, et inspiré par la conception 

« Ces nouveaux 
systèmes d’armes 

puissants font 
actuellement l’objet 

de recherches et 
seront probablement 

déployés dans des 
situations de combat 

futures auxquelles  
le Canada pourrait 

participer ».

Journal du SGET  |  Numéro 5, novembre 202016



des chenilles des tracteurs agricoles 
américains Holt, il a créé sur papier et 
fabriqué un modèle de petit véhicule à 
chenilles, qu’il a appelé Motorgeschütz 
(littéralement « canon à moteur »). 

En octobre 1911, le bureau de la guerre 
austro-hongrois et le département 
de la guerre allemand ont retourné à 
Burstyn ses dessins. Ni l’un ni l’autre ne 
voulaient poursuivre le développement 
du Motorgeschütz, même si une revue 
militaire allemande de renom avait 
approuvé l’idée. Les hauts dirigeants de 
l’armée voyaient plutôt un conflit futur 
comme une répétition des guerres 
napoléoniennes antérieures.  

Au début de la Première Guerre  
mondiale, il n’y avait rien pour protéger 
les troupes contre les éclats d’obus et 
les balles qui pleuvaient sur le champ 
de bataille. Comme Burstyn l’a prédit, 
des hommes sont morts sans même 
s’approcher de l’ennemi, ce qui a 
entraîné un massacre. À Noël 1914, à 
peine cinq mois après le début de la 
guerre, le quart des quatre millions 
de soldats qui combattaient étaient 
décédés. Les survivants ont commencé 
à creuser des tranchées aux abords des 
champs de bataille où ils seraient à 
l’abri des tirs ennemis et le conflit s’est 
enlisé dans une impasse sanglante. Il a 
fallu trois ans aux armées concernées 
pour mettre au point et déployer des 
chars en grand nombre.

Cette histoire démontre que le  
personnel technique et d’ingénierie 
peut parfois mieux comprendre les 

Seitenansicht

capacités des nouvelles armes.  
Cela indique également que ces idées 
doivent être communiquées aux chefs 
d’une manière qui encouragera une 
intervention proactive. 

En ayant cela à l’esprit, le Centre de 
soutien technique terrestre (CSET) 
collabore avec les scientifiques de la 
défense, le personnel du renseigne-
ment, les états-majors des besoins  
en ressources terrestres et les armées 
alliées pour surveiller et analyser  
ces technologies perturbatrices.  
En collaboration avec la Section de  
l’assurance du matériel terrestre (AMT), 
le CSET effectue ensuite des évalua-
tions des risques qui permettent  
d’identifier clairement les menaces  
possibles que posent les nouvelles 
armes pour une opération future don-
née. Ces évaluations des risques sont 
ensuite officiellement communiquées 
aux hauts gradés de l’Armée cana-
dienne (AC) de façon régulière  

par l’entremise du DGGPET. Les  
renseignements recueillis sont  
conservés dans un référentiel de  
connaissances auquel on peut  
accéder en temps opportun. 

Si nous voulons réussir à contrer les 
nouvelles armes qui comportent des 
technologies perturbatrices, nous  
devons adopter une approche proactive. 
Si nous ne le faisons pas, nous risquons 
de subir des pertes importantes et 
peut-être même de ne pas atteindre 
nos objectifs dans les missions futures, 
sort qu’ont connu les armées lors de la 
Première Guerre mondiale.

René Provencher est directeur  
du Centre de soutien technique 
terrestre (CSET).

 Numéro 5, novembre 2020  |  SYSTÈME DE GESTION DE L’ÉQUIPEMENT TERRESTRE 17



Y a-t-il une meilleure façon de procéder? 
Repenser les niveaux de maintenance

Par le Maj Alex Bazinet

T entez l’expérience suivante : 
Allez à l’atelier d’entretien le  
plus proche et demandez aux 

techniciens ce qui distingue les répara-
tions de première ligne des réparations 
de deuxième ligne. Vous serez peut-être 
surpris de les voir hésiter à vous donner 
la réponse : le temps! Ce n’est pas que 
les techniciens ne s’en souviennent  
pas, c’est qu’ils se demandent si cette 
doctrine est toujours applicable. 

On pourrait faire valoir que le processus 
actuel de détermination des niveaux  
de réparation en fonction du temps  
est désuet. Cette doctrine était  
pertinente pendant la Seconde Guerre 
mondiale, alors que la bataille était 
linéaire. Les unités de maintenance 
devaient avancer constamment sur 
de longues lignes de communication. 
Paradoxalement, le fait de définir les 
niveaux de réparation en fonction du 
temps limite en fait notre capacité 
d’effectuer les réparations le plus tard 
possible, conformément à l’un de nos 
principes clés.

Dans chaque cas où une tâche de  
maintenance est poussée à un autre 
niveau de réparation, il y a trois  
secteurs où l’inefficacité se produit :  

• Tout d’abord au niveau du technicien, 
où il y a dédoublement des efforts 
d’inspection et de diagnostic, ce qui 
augmente le temps de réparation total. 

• Deuxièmement, le système d’approvi-
sionnement s’active inutilement avec 
des articles réparables qui auraient 
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pu rester dans un seul endroit, ce qui 
a une incidence sur la disponibilité 
des pièces de rechange et alourdit le 
système en général.  

• Pour terminer, il y a la coordination, 
l’ordonnancement, le déplacement et 
la priorisation de la réparation avec 
une deuxième unité qui a des priorités 
et des pressions internes différentes, 
ce qui, encore une fois, augmente le 
temps de réparation total. 

Cela démontre que la définition des 
niveaux d’entretien au fil du temps 
entraîne de l’inefficacité. De plus, cela 
va à l’encontre de certains principes 
d’exploitation établis dans le cadre 
d’un engagement rapproché et pourrait 
être en contradiction avec l’avenir des 
ateliers de maintenance centralisés  
construits spécifiquement pour appuyer 
les nouveaux parcs de véhicules. 
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Prenez par exemple l’hypothèse suivante : 
Si nous redéfinissons les niveaux de 
maintenance pour prendre en consi-
dération l’outillage et l’infrastructure 
comme des facteurs limitatifs – plutôt 
que le temps – nous augmenterons 
l’efficacité des tâches de maintenance. 

Ces nouvelles définitions pourraient 
séparer les niveaux de maintenance 
par unité, formation, niveau national 
et niveau sectoriel. Chaque niveau est 
défini par les outils et l’infrastructure 
qui lui sont propres.

Comme toute hypothèse, elle doit être 
mise à l’épreuve. Pour ce faire, une 
expérience pourrait être entreprise qui 
permettrait à une unité de première 
ligne d’effectuer toutes les réparations 
pour lesquelles elle possède l’outillage 
et l’infrastructure. Pour permettre 
cette expérience sans nuire aux autres 
fonctions du SGET, une équipe de  
deuxième ligne serait rattachée à l’unité 
de première ligne. La taille de cette 
équipe serait proportionnelle au travail 
déjà effectué par l’organisation de  
deuxième ligne. Les techniciens de 
première et de deuxième lignes seraient 
maintenant en mesure d’effectuer la 
maintenance « au niveau de l’unité ». 
L’unité n’enverrait les réparations au 
« niveau de la formation » (c.-à-d. la 
compagnie de maintenance) que si  
elle ne dispose pas de l’outillage ou de 
l’infrastructure pour effectuer la tâche.

Les ajustements à la doctrine et à la 
politique auraient sans aucun doute 
des effets secondaires dans d’autres 

domaines du soutien logistique du 
combat et ne pourraient être modifiés 
de façon isolée. Par conséquent, 
l’application de ce changement dans 
un environnement sur le terrain est 
actuellement hors de la portée de l’ex-
périence proposée, mais elle aiderait à 
éclairer l’applicabilité dans un contexte 
tactique si l’hypothèse est vérifiée. Cela 
peut sembler à première vue un effort 
de décentralisation des techniciens, 
alors qu’il s’agit en fait d’un effort de 
centralisation du travail dans le but 
d’accroître l’efficacité. 

Cette expérience pourrait servir  
de catalyseur pour mieux définir  
d’autres inconnues : 

• Que restera-t-il à une organisation  
de deuxième ligne si une fraction  
de sa charge de travail et de son 
effectif est absorbée par les unités  
de première ligne? 

• La disponibilité des pièces ou  
le système d’approvisionnement 
devront-ils être modifiés pour  
permettre la maintenance  
« au niveau de l’unité »? 

• Comment cette nouvelle définition 
des niveaux de maintenance  
s’appliquera-t-elle lors des  
exercices ou des opérations? 

• Comment mesurerons-nous  
la réussite de cette expérience? 

• Notre culture acceptera-t-elle  
ce changement?

Le 2e Groupe-brigade mécanisé du 
Canada (2 GBMC) est sur le point de 
lancer une telle expérience pour vérifier 
cette hypothèse. Si vous voulez plus de 
détails sur l’expérience ou souhaitez 
contribuer en partageant des idées, 
veuillez communiquer avec l’auteur.

Le Maj Alex Bazinet est avec le 2 
Bon Svc, commandement Cie maint.
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Adaptez toujours les armes à la bataille!

Par René Provencher

V ous l’avez à votre portée : l’avant 
du châssis du char Tiger vers 
lequel votre Sherman se dirige. 

Doucement, doucement... vous appuyez 
sur la détente, l’obus antichar traverse  
le terrain et bang! Un coup direct! Mais  
à votre grand effroi, même à si faible  
distance, vous vous rendez compte que 
l’obus a simplement rebondi sur le  
blindage et maintenant, à travers votre 
mire, vous pouvez voir le canon du Tiger... 

Voilà ce qui s’est produit pour de trop 
nombreux jeunes artilleurs Sherman de 
l’Armée canadienne (AC) dans les jours 
qui ont suivi le débarquement du Jour J 
en Normandie le 6 juin 1944. Pourquoi 
les forces alliées étaient-elles si désa-
vantagées au niveau de l’armement?  
Et pour quelle raison l’armement sur 
leurs chars était-il de si piètre qualité 
que, même à courte distance, ils ne 
pouvaient pas détruire leur ennemi – 
et qu’elles en paieraient le prix ultime?

À l’automne 1943, les États-Unis avaient 
ordonné le report de la production  
du M26 Pershing, un char plus lourd  
et mieux protégé que le Sherman 
avec un canon haute pression de  
90 mm qui pouvait perforer le blindage 
avant des chars Panther et Tiger. Mais 
pourquoi? Au cours de la seconde 
bataille d’El Alamein, à la fin de 1942, 
le Sherman, avec son blindage incliné 
ou incurvé sur sa tourelle et son glacis 
sur le châssis, avait gagné ses galons et 
était considéré comme le « nouveau »  
et le meilleur char de la bataille –  
s’attaquant facilement aux Panzer III et IV. 

Les généraux américains avaient 
déclaré à l’époque que le Sherman 
présentait la combinaison idéale de 
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mobilité, de fiabilité, de vitesse, de 
protection et de puissance de feu.  
Ils croyaient que des chars plus lourds 
constitueraient un fardeau logistique  
à expédier outre-mer et qu’ils n’étaient 
pas nécessaires. L’insuffisance de 
la collecte de renseignements et le 
manque de prévoyance avaient aveuglé 
l’état-major de l’armée américaine 
devant le fait que la conception des 
chars faisait l’objet d’une course aux 
armements suite à l’affrontement entre 
l’armée allemande et le char russe T34.

Quelles leçons peut-on en tirer?  
Nous ne devons pas nous reposer sur 
nos lauriers; nous devons constamment 
nous tenir au courant des dernières 
technologies et des améliorations 
apportées à l’équipement militaire.  
De plus, compte tenu du déploiement 
potentiel de l’AC dans des missions  
contre-insurrectionnelles et même  
des NU, nous devons suivre l’évolution 
rapide de la technologie, plus précisément 
ce qui est disponible sur le « marché 
noir » et sur quoi nos adversaires 
potentiels pourraient mettre la main. 
Sachant cela, nous devons déterminer 
l’incidence de cette technologie sur 
l’équipement de l’AC.

Et si les chars Sherman de l’AC  
avaient été déployés avec un blindage 
supplémentaire... dans quelle mesure 
les unités de l’Armée canadienne 
auraient-elles été plus efficaces et 
combien de vies auraient pu être 
sauvées? Par conséquent, une autre 
clé de la réussite opérationnelle est 
d’avoir le bon équipement avant 
d’engager l’ennemi. Cela signifie que 
nous devons affecter des ingénieurs et 
des techniciens qualifiés pour travailler 

avec le personnel de l’AC – recueillir 
des renseignements et les analyser afin 
de prévoir les faiblesses potentielles 
de notre équipement si nous sommes 
déployés dans une opération donnée. 

Les spécialistes de la surviabilité, de 
la létalité et de la mobilité du Centre 
de soutien technique terrestre (CSET) 
travaillent avec le personnel chargé  
des besoins en ressources terrestres,  
les scientifiques de la défense et le  
personnel du renseignement pour 
assurer un examen régulier de la 
technologie en évolution, de sa pro-
lifération et de ce que nous pourrions 
acquérir ou modifier immédiatement 
pour répondre à ces menaces en évo-
lution.  Le Centre de soutien technique 
terrestre (CSET) considère ce travail 
comme l’une de ses principales tâches.  

Que peuvent faire le CEST et le  
Corps du GEMRC pour mieux préparer 
l’AC à la prochaine opération? Restez  
à l’affût...

René Provencher est directeur  
du Centre de soutien technique 
terrestre (CSET).

Un des premiers chars d’assaut de la 
Première Guerre mondiale.
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Hommage au révérend Donald Russell 
Chisholm CD2, MSS, adjudant-maître à la retraite

Par le Capt Caroline Ly et le Capt Gregory Kit (parrainé par le LAD 104 de la RCN du GEMRC)

L ’adjudant-maître (retraité) Donald 
Chisholm, aumônier national du 
Corps du GEMRC, a toujours été 

dévoué au Corps du GEMRC, comme 
tout ce qu’il a entrepris tout au long de 
sa vie. Il a toujours été énergique et  
enthousiaste (lire un homme au franc 
parler) dans sa remarquable carrière et 
dans sa vie personnelle, en particulier dans 
des domaines de véritable importance. 

Ses histoires intéressantes, et parfois 
« grivoises », méritent d’être mention-
nées. Toutefois, il n’est possible d’en 
partager que quelques-uns avec la 

PROFIL D’UN MEMBRE

famille du Corps du GEMRC dans  
cet article!

Après avoir terminé sa 10e année à 
Halifax, en Nouvelle-Écosse, puis 
déménagé à Saint John, Nouveau-
Brunswick, pour sa 11e année, un jeune 
homme du nom de Don Chisholm 
étudiait la mécanique – domaine d’un 
grand intérêt pour lui – afin de perfec-
tionner ses compétences en mécanique.  

Il semble que durant un cours de 
mécanique, l’enseignant de l’atelier 
– par poste et non par expérience 

– faisait la démonstration d’une 
vidange d’huile sur un véhicule. Après 
que l’enseignant ait retiré ce qu’il 
a appelé le « bouchon de réservoir 
d’huile » et informé les élèves de 
l’importance et de la procédure à suivre 
pour vidanger l’huile, le jeune Donald 
a levé la main. Lorsque l’enseignant, 
avec l’huile qui coulait sur sa blouse 
blanche fraîchement nettoyée, a vu la 
main levée et indiqué que la personne 
pouvait parler, Don lui a demandé : 
« Allez-vous remplir le moteur d’huile 
puisque vous venez de vidanger la 

L’aumônier Donald Chisholm se trouve à l’extrême droite de la rangée arrière  
pendant son entraînement de base du GEMRC en 1953.
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transmission? » Ce fut un élément décisif 
de la brillante carrière de mécanicien 
automobile de Don Chisholm. Avec  
la permission de ses parents, Don  
s’est ensuite joint au GEMRC à titre  
de technicien de véhicules.

En 1952, l’artisan (art) Chisholm se 
joint au Corps du GEMRC en tant que 
technicien de véhicules à l’âge de  
17 ans à la base de Fredericton (N.-B.). 
Il a terminé son instruction de base 
et son cours de métier (technicien de 
véhicules « chenillés ») à l’École du 

GEMRC à Kingston (Ontario). Il a  
continué à exercer son métier au sein 
du GEMRC et a passé la plus grande 
partie de sa carrière dans les unités  
de campagne. 

Lorsqu’on lui a demandé quelles étaient 
ses deux affectations les plus mémora-
bles, l’aumônier Chisholm a fièrement 
parlé de son passage au Centre d’essais 
techniques (Terre) à Ottawa et au  
4e Bataillon des services (4 Bon Svc) 
à Lahr, en Allemagne de l’Ouest. Ces 
affectations ont permis à l’aumônier 

Chisholm de se rendre compte de 
la différence entre le travail sur le 
terrain et le travail dans un atelier 
statique. La créativité et l’utilisation de 
matériel improvisé, ou débrouillardise 
et système D, sont la norme. Tous 
les membres du GEMRC qui ont de 
l’expérience sur le terrain le savent très 
bien d’ailleurs! Le luxe de commander 
– et d’obtenir – des pièces dans l’atelier 
statique n’a jamais été une préoccupa-
tion et les véhicules peuvent attendre 
dans l’atelier, mais pas sur le terrain. 
Vous devez improviser et utiliser tout 

PROFIL D’UN MEMBRE Suite

L’aumônier Donald Chisholm est assis à l’extrême droite d’une réception de  
2019 au mess des officiers de l’Armée (AOM) d’Ottawa.
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ce que vous avez à votre disposition 
pour « faire avancer les choses » et  
aller de l’avant avec les opérations. 

Au cours d’un exercice hivernal à 
Stephenville (T.-N.-L.) en 1965-1966, le 
Cpl Chisholm a été chargé de préparer 
17 camions du modèle militaire 
standard du Black Watch, camions  
qui seront envoyés en Norvège à partir 
de Terre-Neuve. Stationné à Gagetown, 
il reçoit un appel urgent au milieu 
de la nuit de l’officier de service du 
bataillon des services expérimentaux 
pour corriger une situation impliquant 
les camions. On s’attendait à ce qu’il 
« fasse bouger les choses », alors, faisant 
preuve du véritable engagement et 
du véritable dévouement auxquels on 
s’attend de la part du GEMRC, lui et 
son partenaire ont immédiatement pris 
place à bord d’un DC-3 à destination  
de Terre-Neuve où les 17 camions  
se trouvaient. 

L’un des camions de cuisine de  
2 ½ tonnes, qui est évidemment une 
priorité, était brisé et cinq chasse-neige 
étaient tombés en panne après avoir 
enlevé la neige (bris de l’essieu avant). 
Comme par hasard, tous les camions 
présentaient des problèmes semblables 
– tous présentaient des essieux brisés 
en raison des conditions hivernales 
extrêmes. Sans hésiter, le Cpl Chisholm 
a mobilisé l’aide de son partenaire 
pour couper les essieux avant et, en 
peu de temps, ils ont réussi à rendre les 
véhicules mobiles. Cette réalisation leur 
ont valu, à lui et à son partenaire, une 
semaine de congé.

À une autre occasion, le Cpl Chisholm 
a été appelé au mess des officiers par 
le commandant du 2e Bataillon, The 
Royal Canadian Regiment (2 RCR), 
pour réparer l’essieu arrière brisé sur 

sa jeep. Le commandant ne voulait 
pas retourner à son unité dans une 
dépanneuse. Il a donc demandé l’aide 
du groupe du GEMRC, et en particulier 
le Cpl Chisholm, afin de lui éviter 
embarras et moqueries.  

Le Cpl Chisholm est immédiatement 
passé à l’action. Il a rapidement évalué 
la situation et retiré l’essieu arrière.  
Il l’a mis sur le siège arrière de la jeep 

s’était garé à une intersection  
problématique pour éviter que les 
troupes ne s’égarent pendant un 
déplacement routier du bataillon.  
Un jeune commandant de peloton a 
mis en doute les indications de l’Adjum 
Chilsom et déclaré que le point de 
Rendez-vous (RV) du bataillon indiqué 
par l’Adjum Chilsom ne correspondait 
pas à sa propre interprétation des 
cartes routières. L’Adjum Chisholm 
étant certain de ses indications, mais 
choisissant à ce moment-là de fournir 
au capitaine relativement inexpéri-
menté une expérience d’apprentissage 
précieuse, a choisi de ne pas contester 
les indications du jeune officier et l’a 
laissé diriger son groupe sur la route 
qu’il avait choisie. Quelques heures 
plus tard, alors que le reste de la 
compagnie de maintenance était arrivé 
et s’était rassemblé au RV, le major 
Gilles Nappert, commandant de la 
maintenance (cmdt maint), a demandé 
au sergent-major de compagnie (SMC) 
s’il savait où se trouvait le capitaine. Le 
SMC Chisholm a relaté au commandant 
toute l’histoire, telle qu’il la connaissait, 
et l’a informé en outre qu’un appel  
de récupération avait été fait avec l’in-
dicatif d’appel du capitaine perdu dans 
une zone marécageuse non loin de 
l’intersection problématique où le SMC 
avait été posté pour diriger la circula-
tion. Le commandant a ordonné que 
l’opération de récupération ne soit pas 
encore lancée, offrant une expérience 
d’apprentissage au jeune officier, qui 
est arrivé au RV avec plusieurs heures 
de retard et couvert de boue — au 
grand plaisir de toute la compagnie qui 
l’a accueilli avec des applaudissements.  

Le dévouement, l’humour, l’intégrité 
et la loyauté de l’Adjum Chisholm – et, 
oui, une forte volonté – lui ont bien 

« Le dévouement, 
 l’humour, l’intégrité  

et la loyauté de 
 l’Adjum Chisholm – 

et, oui, une forte  
volonté – lui ont bien 

servi, ainsi que le 
Corps du GEMRC, 

tout au long de  
sa carrière ».

du commandant et est parti dans son 
propre véhicule. Une heure plus tard, 
il était de retour au volant de la jeep, 
qui avait maintenant un morceau de 
bois inséré pour soutenir la suspension 
arrière, ce qui, selon lui, rendait le 
véhicule « utilisable ». Il a remis la jeep 
au commandant avec un sourire  
témoignant de sa fierté à avoir facile-
ment résolu le problème. Le comman-
dant a ainsi pu se rendre à l’installation 
de maintenance de l’unité pour faire 
réparer sa jeep. 

Dernier point, mais non le moindre, au 
cours d’un exercice de campagne avec 
le 4 Bon Svc à Lahr, l’Adjum Chisholm, 
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servi, ainsi que le Corps du GEMRC, 
tout au long de sa carrière. Il a illustré 
ce que signifie vivre et travailler selon 
la devise du Corps : Arte et Marte –  
Par les compétences et les combats.  
Sa famille biologique, ainsi que sa 
famille au sein du Corps, ont été bénis 
par son service et ses réalisations, et 
lui en sont reconnaissants. Tous les 
maillons de la chaîne de commande-
ment demandaient régulièrement son 
avis et tous étaient convaincus qu’il 
n’aurait jamais hésité à se jeter dans les 
« flammes » pour le bien de sa famille, 
de son Corps et de son pays. 

Plus tard, comme si une brillante 
carrière au sein du Corps du GEMRC 
n’était pas suffisante, en 1982 – après 
30 ans de loyaux services militaires – 
l’Adjum Chisholm a pris sa retraite de 
l’Armée canadienne afin de poursuivre 
sa deuxième passion. Il a répondu à 
l’appel de Dieu et s’est consacré à la 
religion. Il a obtenu un baccalauréat en 
théologie de l’Université Queen’s et a 
été ordonné pasteur de l’Église unie du 
Canada en 1986. Le révérend Chisholm 
a ensuite été aumônier dans les prisons 
provinciales et fédérales de Brockville 
et de Kingston, en Ontario, où il a  
conseillé de nombreux détenus  
provenant de tous les spectres de la 
criminalité, que ce soit des toxico-
manes ou des alcooliques ou encore 
des meurtriers et des violeurs, y com-
pris les tristement célèbres tueurs en 
série Clifford Olson et Paul Bernardo. 
En ces temps difficiles, le révérend 
Chisholm ne s’est jamais dérobé à 

ses responsabilités. À de nombreuses 
occasions, avec ténacité et volonté, il a 
défendu les opprimés des deux côtés 
du système de justice pénale. 

Le dévouement du révérend Chisholm 
le guide encore aujourd’hui. Depuis 
son installation dans la région de 
Kingston, le révérend Chisholm  
participe activement aux activités de 
l’Association du GEMRC. Il organise  
le service commémoratif du dimanche 
matin à l’occasion de la réunion annu-
elle à Kingston et participe au service 
du jour du Souvenir le 11 novembre 
qui se tient dans la zone du drapeau  
du GEMRC.

Le révérend Chisholm a consacré 
toute sa vie au bénévolat, notamment 
en siégeant sur plusieurs comités de 
chapelle. En plus d’avoir été nommé 
aumônier du GEMRC, il a été aumônier 
national de l’Unité de motocyclettes  
des anciens combattants de l’Armée 
canadienne et des Cavaliers de la 
Légion pour l’Est de l’Ontario. Il 
continue de siéger au sein d’autres 
comités civils comme l’Interval House 
(refuge pour femmes), l’Armée du 
Salut et le City and County Sexual 
Harassment Committee (comité  
municipal et de comté contre le 
harcèlement sexuel). Il était instructeur 
certifié de motocyclette et il est tou-
jours un passionné de motocyclettes 
en plus d’en conduire encore une. Il a 
été chef scout et membre et membre/

dirigeant de nombreuses organisations 
d’aide communautaire, par exemple 
la Singe Parents Association (associ-
ation des familles monoparentales), 
plusieurs organisations religieuses, la 
Légion royale canadienne (membre et 
aumônier) et de nombreuses autres.  

En plus d’avoir été un homme de 
métier et un soldat dévoué, un disciple 
et un enseignant dévoué des principes 
chrétiens, ainsi qu’un pilier exceptionnel 
dans la collectivité, il est aussi un mari 
et un père aimant et dévoué envers sa 
femme Helen et ses enfants. C’est un 
homme très respectueux et accompli. 
Son dévouement au service des Forces 
armées canadiennes et son implication 
pour aider les autres méritent notre 
respect et notre appréciation pour ses 
capacités, ses qualités exceptionnelles 
et ses réalisations.

BZ Padre Adjum Donald R. Chisholm 
et bonne chance dans tout ce que vous 
choisirez de faire. Ceux et celles qui 
vous admirent et vous respectent – et 
ils sont nombreux – savent que vous 
n’arrêterez jamais de défendre la  
bonne cause!

Le Capt Caroline Ly est officier 
du GEMRC, Programme d’officier 
d’état-major technique de l’Armée 
de terre, CMR. Le Capt Gregory Kit 
est gestionnaire du SLI –  
VBLC DGGPET.
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